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A N N O N C E S D E S M O D E S ' 

it it Us fis. 

Prix dc Talwnocme 

PftTtt CovKitJEx DBS DAHKS pAraU tons les cinq joari« avec 
lioil Gravure* pur mois, dont six reprcsentunt dê « co»la/nei de feoJRie» 
une dci cofttumvs d bomme ^ cne des chapeaux, bgnnet» et coilTures* 

pour trois mois o (r. 
pvui »tx mois t» 
pour ranoce 36 

5o ceot. de plus par trimestre, ponr le« d i ^ r t e o e i u . 
I fr . id. ponr Tetr^nger* 

OK I^AIOWPS K PAITS , 

Aa Bureau da PSTIT Cot'ttitim ORI DAMTS, Eotd<^vart Italiens» 
Pi^ 9 I . , pr is le P a m g e de TOpera, oti doivent 4tn adres$«s,yr(t/i< 
Je portf les lettres, «nrois d^argent et demandes d^abonoemenl. 

I ^ s aboortcmens datertt du 5 oa du l o d« chaque mois. 

M O D E S . 

BALS. — U n con1re-scns semble s 'é tabl ir cet h iver dnns les 
sociétés de Paris . E n o^iposition au vide et à la langueur de 
nos salons f r ança i s , la d a n s e , lu musique et la gafté se ion t 
introduites spontanément dans les cercles anglais ; voire m ê m e 
la galanter ie dont nos jeunes diplomates ont abandonné l*ini« 

f: 
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tialive aux eofans d'Albion. Nous en citerons, pour exemple, 
im bal charmant donné la semaine dernière par six jeunets 
Anglais qu i , roulant associer leurs plaisirs et leurs hommage«, 
réunirent dans une même féte tout ce qui leur plaisait et tout 
ce qui pouvait plaire. C'était un piquant assemblage d*in-
téréts particuliers et de plaisirs communs. C'élait une char-
mante variété de cultes divers encensés dans un même tem* 
pic dont il était permis à toutes les jolies femmes de se croire 
la divinité. Une idée aussi ingénieuse ne pouvait inspirer 
qu'une aimable exécution; aussi la fête fut^elle brillante, 
animée et nombreuse. Un ruban bleu décorait les chevaliers 
qui en faisaient les honneurs avec une grâce et un dévouement 
qui rappelaient les siècles de courtoisie, et les femmes de 
diverses nations qui s'y trouvaient confondues prouvaient que, 
pour plaire, elles peuvent avoir diiTérens charmes, mais que 
la grâce et la beauté n'ont qu'une seule origine. 

M®' la comtesse de C***, dont les fils étaient des Am-
phitryons de la soirée, avait permis que ses salons y fussent 
consacrés : une excellente musique et une prodigalité de raffrai. 
chissemens de tous genres complétèrent toutes les recherches 
de cette charmante féte. 

Le même soir M"* P*** donnait aussi un très-beau bal. 
Beaucoup de femmes y avaient des toilettes remarquables de 
fraîcheur. Les hommes y étaient en très-grand nombre, mais 
la pUipArt ékr.'tngrr«. Ou y distinguait plusieurs jeunes per* 
sonnes excessivement jolies qui n'étaient point encore parues 
dans les sociétés de Paris. 

—- Une toilette Irès-distinguec se composait d'une robe en 
crèpc jonquille.*Au-dessus de l'ourlet une broderie en petits 
dessins gothiques faite en petites pèrlcs de grenat. Ceinture 
pareille attachée sur le devant par deux longs bouts d'une 
espèce de ruban travaillé à jour en grenat, et terminée par 
deux gros glands. Une torsade de grenat bordant le tour des 
draperie^ du «corsage faisait un c0ct charmant sur lu poitrine. 
Avec ce costume, point de collier , et une coiffure en plumes 
blanches. 

— Une robe en crêpe cerise avait pour ornement un rou-
\cA\x de maral)Oul blanc disposé comme uii lK)a et entremêlé 
de petites boulos d'or q u i , attachées sur des fds flexibles et 
mouvuns, dépassaient le^ brin« des marabniis. Cette espèce 
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d e Loa éla i t f ixe à g a u c h e sous la c e iu tu r e el vcoa i t s*arrêter 
s u r le genou d r o i t , sous u n nceud de gaze cer ise et o r d o n t 
Irois bou ts ÎloUaient s u r l ' ou r l e t . U n e mant i l l e d e b londe e n -
toura i t le d o s , et u n e d o u b l e r a n g é e de h a u t e b l o n d e tombai t 
s u r les m a n c h e s bé r e t s . Lu coi f fure se composa i t d e m a r a b o u t s 
et de g r a p p e s d ' o r semées t r è s d é g a r e m e n t dans les coques . 

— O n por to a u bal beaucoup de cr<^pe b l e u , o r n é de b o u -
que ts b l a n c s p lacés d iagoua lement sur l e d e v a n t de la r o b e , 
ou un seul bouque t a u ^ e s s u s d u g e n o u . C e d e n i i c r g e n r e 
d ' o r n e m e n s est t r è s^adop té sur tou tes les robes do c r ê p e . 

— Les robes en c r ê p e ou g a ï c b l anche toute u n i e , m a i s 
d n u e e x t r ê m e froM^heur, uyant de longues m a n c h e s en 
b londe f roncées au tou r d u p o i g n e t , une m a n t i l l e de b londe 
e n t o u r a n t le dos et les é p a u l e s , et u n corsage d r j p é s u r 
le d e v a n t , f o r m e n t d e s toi let tes d e t r è s - b o n g e n r e . U n e r i che 
Sévigné ou a g r a f e a r r ê t e le mil ieu des plis d e la d r a p e r i e , et 
toutes les coi f fures de fanta is ie p o u v e n t s ' y a p p r o p r i e r . 

Nous avons vu aussi p o u r cost imtes de bal des r o b e s en 
moi ré rose ou blnnc o rnées d e b e a u c o u p d e gaze b l o n d e ; 
d e s gazes sa t inées à oiTet três<»riclic por tées sans g a r n i t u r e s ; 
des tu l les de cou leu r rose ou b leu , b rodés en soie b l a n c h e efc 
por tés sur des dessous d e sat in d e la n u a n c e du tu l le . 

••»'«•VWM* 

LA F I L L E D E L A V E U V E 
E T I Z B R I G A N D D Z &OVI*«B. 

Lu lillc d e la veuve a suivi l e b r i g a n d d e Doviue, celui qu i 
désole d e p u i s d e u x ans la F o u i l l e , e t qu ' i l s on t s u r n o m m é 
ie Roidâs Monts. 

E l l e Ta a i m é sans le c o n u a l t r e , en le c royan t i)n so lda t d é -
se r t eu r m e n a c é d e la m o r t . C 'es t la p i t ié qu i d ' a b o r d a t ouché 
son c œ u r ; et d ' a i l l e u r s , la b e a u t é et le cou rage d u b r igand 
sont c é l è b r e s , el la be.iuté e t l e cou rage p la isent aux j e u n e s 
f e m m e s . 

E l l e Ta a i m é sans le c o n n a î t r e , et lo rsqu 'e l l e Ta c o n n u il 
n ' é t a i t p lus t e m s d e s ' en s é p a r e r . 

E l le l ' a suivi p o u r se d é r o b e r à la h o n t e e t au cou r roox d e 
sa m è r e ; m a i n t e n a n t elle e r r e dans le^ l ieux sauvages f r é -
q u e n t é s p a r les band i t s ; elle p a r t a g e leurs fa t iguer « l eu r s 
péri ls : u ia lhenrcus t ' lîllc ! Ion i m p r u d c u c r t r c n ù t f t a vk(.»r! 
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Elle a donne le jour h un OU, un bel entant qui lui r es -

semble. Elle raime> ce fils ; il fuit désormais toute sa joie ; car 
le brigand a repris son humeur farouche, et son regard nu 
s*adoucit plus en s^arrêtant sur la jeune fille. 

C'est que les soucis assiègent son amc et n y laissent point 
de place pour l 'amour. Sa troupe, si nombreuse et si aguerrie, 
est détruite -, des soldats, venus de F rance , ont eu Tavantage 
en plusieurs rencontres , et les compagnon» du chef ont péri. 
La trahison en a livré plusieurs, d'autres ont f u i ; sa t è t e , à 
lui, est estimée deux mille piastres; on le.s promet à qui pourra 
le tuer. 

Quatre hommes seulement restent à ses côtés. Qua t re ! de 
soixante qu*ils étalent! résister maintenant serait imprudent el 
inutile» Ils gagnent a la hûle la dernière et la plus sûre de 
leurs ref ra i tes , poursuivis de près par leurs ennemis. 

Les étrangers, heureusement, connaissent mal les chemins 
diillciles des montagnes; mais le moindre bruit peut les guider! 
La petite troupe marche.avec précaution , ne prononce que 
peu de mots, tout bas et à de longs intervalles : Teafant dort 
dans les bras de sa mère. 11 s'éveille. « Paix ! » dit le che f , 
d 'une voix sourde et formidable. 

La jeune femme pose sa boucbe sur la petite bouche do 
l 'cnfanl , l'.ippetle doucement de» noms que savent les mères : 
« Mon GU! mon enfant! mon bel enfaut! mon petit Ambro»io! •• 
£ l l e voudrait lui faire comprcikdre le danger auquel il les ex«> 
pose r mais l 'enfant ne comprend que la douleur et la faim 
qui provoquent ses cris. 

m Qu'il se' taise ! reprend le che f , sa vie est moins précieuse 
que la nôtre ! . . . qu'il se tai»e ! . . . » La mère épouvantée le 
r ega rde , et ne peut croire toutefois à Thorrible crainte qui Ta 
f rappée. 

E t cependant les soldats étrangers ont entendu les cris de 
Fenfiiut ; Ils se dirigent d 'après cet indice , qui est certain ; 
car ils savent qu 'une femme et un enfant sont avec le chef. 
I ls approchent ! on entend li/urs pas ! les fugitifs vont être a t -
teints, si un prompt silence ne fait perdre leurs traces ù ceux 
qui les poursuivent! u Qu'il se taise! » redit le chef. 

E t Tenfant a cessé de crier, et le silence a succcdd au bruit, 
qui trahissait la marche des fugitifs. 

Si 
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Pour sauver ses compagnons et l u i , il a lancé son ÛL» contre 
la pierre aigûè du roclier. 

La jeune femme no versa pas une larme : et le chef d é -
tourna la tète ; et ses compagnons baisiércnt les yeux, tandis 
qu'elle relevait le corps de son enfant et qu'elle l 'enveloppait 
d 'un linge* 

El le le porta pendant quelques instans; mais le chef lui or<* 
donna de s'en séparer. Elle insista pour le porter jusqu'à un 
lieu sûr : elle eût désire lui creuser une petite fosse qu'elle pût 
visiter de tems en teras ; mais le chef, impoituné de cette vue, 
arracha de nouveau l 'enfant de ses bras ; ses compagnons le 
déposèrent au pied d 'un a r b r e , et couvrirent sou corps d 'un 
peu de terre. 

La jeune femme ne pleura point encore. Le chef l'avait 
menacée de la traiter comme l ' en f an t , si elle le fatiguait de 
ses reproches : elle ne lui en adressa point. 

Le soir, les bandi t s , accablés de fa t igue, auraient voulu 
prendre un peu de repos ; mais aucun d 'eux n'était certain de 
pouvoir résister au sommeil pour veiller a la sûreté des autres: 
la jeune femme offrit de.faire la garde ; e t , en effet , ses yeux 
rouges et enflammés n'annonçaient pas de dispositions à doi^-
mir ; elle prit des armes et se tint debout ù côté des bandits 
couchés >ur la te r re . 

Ils dorment . Elle regarde l 'un d ' e u x , lu meurtrier de sou 
Bis ; et elle pense à sa jeunesse innocente et heureuse ; à su 
m è r e , qui peu t -ê t re est morte , et en la maudissant ; à sou 
amour envié par tant de jeunes hommes, et que le brigand a 
payé de ses dédains; elle pense h ces choses, et la haine 
remplit son coeur : la haine d'Italie ! sombre ! terrible ! comme 
les premiers feux du volcan. El le pense surtout à son fds 
massacré dans ses bras. Mis^érable ! et il n'a pas redouté ma 
vengeance 1 A ce point il m'a méprisée!.». » Elle rit alors, et 
l 'arme qu'on lui a confiée est posée à une place sû re , bien 
sûre ! le coup part. L'explosion éveille les bandits ; mais la 
jeune fdle fu i t , en se cachant vers le lieu où sont les soldats 
é t rangers , et ils n 'osent la poursuivre dans la crainte de q u e l -
que embuscade. 

Elle arrive auprès des soldats, demande à parler à leur 
commandant , et lui dit : « J 'a i tué le brigand de Bovine, celui 
qui désole depuis deux aus la Pouülc f et qu'il» ont »uroommc 
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/e Boi iUs Monis; U r é c o m p e n s e p romise p o u r sa t e l e m ' a p -
p a r t i e n t . I» 

. L e c o m m a n d a n t la r e g a r d e é t o n n é , et les soldats se déf ient 
do ce t t e f e m m e q u i réc lame le pr ix d ' u n e t rahison : mais e l le 
r a c o n t e sa t e r r i b l e des t inée e t ils la p l a i g n e n t . 

E l l e les condu i t au l ieu où elle a t ué le b r igand ; on l 'y 
t rouve : ses c o m p a g n o n s ava ien t a b a n d o n n é son c o r p s p o u r 
n ' ê t r e pas r e t a rdés d a n s l eu r f u i t e . 

L e s d e u x mi l le p ias t res sont comptées à la j e u n e Gllo; maj< 
sa m è r e , à qu i e l le les d e s t m a i t , n ' e n ava i t p lus besoin ; e l le 
é ta i t m o r t e , e t p e u t - ê t r e en la m a u d i s s a n t ! 

L ' u n des soldats f r a p p e d e sa b e a u t é , e t t e n t é aussi p a r 
l 'or qu ' e l l e p o s s é d a i t , lu i di t : T u es j e u n e , b e l l e , c o u r a -
g e u s e , e t t u sais t e v e n g e r , sois m a f e m m e ; e t ayons u n (ils 
b e a u e t for t c o m m e celui q u e tu p l e u r e r , qu i t e consolera de 
sa p e r t e . • 

EUe le c r u t , et dev in t sa f e m m e ; mais à l a na issance d e ce 
s econd fils qu ' e l l e s o u h a i t a i t , u n a f f r e u x dé l i r e s ' e m p a r a de 
ses sens ; e l le cr iai t q u ' o n égorgea i t son e n f a n t sous ses y e u x , 
e t r i en n e p u t r appe le r sa ra i son ; e t depu i s ce t e m s el le cour t 
e n i n s e n s é e à t r a v e r s la c a m p a g n e , c r e u s a n t la t e r r e avec se> 
doigts d é c h a r n é s p o u r y c h e r c h e r le corps de son p r e m i e r * n é . 

La flHc dû la v e u v e a stiivî le b r i g a n d d e Bov ine . E l le Ta 
a i m é sans le c o n n a î t r e , e t l o r squ ' e l l e l ' a c o n n u , tl n*était 
p l u s t e m s de s ' en s é p a r e r . 

I^T*" TBRCY. 

l) • 

NOTICE S U n M ' " ' DE SOUZA. 

M^* d e S o u z a , n é e F i l l eu l , é la l t veuve d u comte d e F l û h a u l t , 
qu i fu t c o n d a m n é à m o r t p a r le t r i buna l r évo lu t ionna i r e on 

e t m è r e d u généra l F l a h a i d t , a ide-de-cam]) d e N a p o l é o n , 
lo rsqu 'e l l e épousa en secondes noces le baron de Sou^a-Ro-* 
the l loy a m b a s s a d e u r de Por tuga l p rés le p r e m i e r consul B o -
n a p a r t e * . Ce t t e d a m e , l o n g - t e m s célélîre p a r les graces d e sa 
p e r s o n n e , la Rnesse de son espr i t , et l ' amabi l i t é de son c u r n c -

* M. le baron de S o u t a , ^ la (ùU cliplomaU habile ei Uuéraieur 
dist ingué, a élevé avant de raouritun monument bien digne de celui 
à qui il le consacrait : c'est sa belle edition In-folio <le la L i n i a t / ^ u 
CAmocns t son compatriote, faîle à ses fritÎs, et enrichie du sus propre« 
noie». 
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I t re , a pris un rang distingué parmi les auteurs de Téptxpje 
actuelle, ^dè/e de Senauge a commencé et a fait sa réputation. 
Ce roman reposa agréablement les esprits de ces productions 
sombres, mystérieuses et convulsives alors importées de VArt-
gleterrc; mais il ne dut pas le ^ a n d succès qu'il obtint à ce 
seul contraste : il le mérita par l'intérêt de l 'action, l'ingé* 
nuité des caractères, la légèreté du ^ y l e , Tari des dévclop» 
pemenSi enlîn par la découverte de ces nuances fines^ de ces 
sentimens délicats, de ces expressions du coeur, qu'une 
femme seule sait trouver. Les autres ouvrages qu'elle a suc-
cessivement publiés ont toujours eu la plus grande vogue, et 
le tems n'a fait que confirmer le jugement qu'on en avait 
d'abord porté. 

M* ' de Souza excelle à retracer l'histoire d'un sentiment 
tendre, à le suivre dès sa naissance et dans ses progrès. Ce 
premier penchant du coeur, cet instinct^ecr et qui porte l'une 
vers l 'autre, comme à leur insu, deux personnes faites pour 
s'aimer ; cette espèce de pressenliment qui les éclaire sur leur 
passion ; ces petites découvertes qu'i'lles font à chaque instant 
dans leur affection mutuelle; cette mystérieuse intelligence; 
ce langage muet de deux âmes* qui se comprennent, se de* 
vineot au moindre signe; l'expression natve et involontaire 
d'un sentiment long-tems caché, ou plutôt long<-4ems ignoré 
par celui qui l'éprouvait ; le plaisir et l'effroi qui suivent cette 
subite révélation ; les émotions tumultueuses qu'elle fait naître ; 
l 'espérance, la crainte, lu con6ancc, la jalousie, toutes ces 
formes de la passion, si mobiles, si diverses, si vaporeuses, 
se reproduisent sous les pinceaux de M*"̂  de Souza en traits 
d'une exquise délicatesse. Yoilà en peu de mots le plan de 
tous ses ouvrages ; mais si les sujets qu'elle choisit sont sim-
ples et environnés de ces incidens cootmuns à toutes les 
existences, le t:ibleau en est toujours ressemblant et vrai : 
jamais les pensées du M"*̂  de Souza ne manquent de naturel; 
son style est toujours facile, abondant, un peu négligé peut-
être , mais chez clic c'est souvent une grâce de plus. 

Ses principaux ouvrages sont : Adèle de Scnan^e; ÈmiUc et 
Alphonse, ou le Danger de se fier h ses premières impressions; 
Charles et Marie, que quelques personnes préfèrent à Adè/e 
de Senange; Eugène de Rothelin; Eugénie et MathildCt Mn^ 
demoiselle de Toumon ; la Comtei^se de Fargy. 
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T H E A T R E S . 

V A K I É T É S . —^ Ce théâtre vient d 'offrir &ous le t i tre ¡es 
Variétés en i 8 3 o , une revue des personnages les plus saillans 
de l 'année. D'abord on voit paraître la Censure que la Liberté 
enjonce^ comme dit le niais obligé; t i ennen t ensuite des sol* 
l ic i teurs , des militaires, les écoles de médec ine , de droit et 
polyte(;bnique, la garSe nat ionale, Mayeux , le bossu de 
répoque* le dey d'Alger avec sa sultane èi son fils; une com-
pagnie de Napoléons, tambonr en tête ; Joséphine; et Robes«^ 
pierre qui vient au bal sans y avoir été invi té , enfin le dieu 
de rOpéra , et ce dieu c'est Odry,favee une tunique, u n e pe r -
ruque b londe , et une couronne de roses sur la tête. 

aussi la liberté est personnifiée , mais c'est une Liberté 
douce, ga ie , f r anche ; elle porte un chapeau de fleurs , telle 
que Béranger la peignit si gracieusement dans ses chansons: 

J ' a i toujours r i des préjugés ^ .«hlques, 
E t des rubans de touUs les cou leurs , 
Mais étraïkgére aux excès pol i l iaues , 
Ma Liberté n 'a chapeau ce fleurs. 

Les auteurs de ce tableau en vaudeville, sont Rouge -
mont , Brazier et de Conrcy. 

G Y M N A S E . — Le Mariage mal assorti est une nouvelle pièce 
où l'on trouve de TcspHtf du t r a i t , du sent iment , du drame, 
du romanesque , du Scribe enfin. El le p rend sa place auprès 
diï Mariage de Raison, du Mariage iiyirgentt du Manage 
d^Inclination, et même de Philippe qui n'est aussi qu 'un 
mariage de convenance, et prouve le zèle d 'un théfltrc qui 
peut si souvent cl si bien exploiter u n e même situation. 

kr 1 I , 

F A C - S I M I L E D E T R O I S L E T T R E S A U T O G R A P H E S : de 
GHARIES X (alors Mo^SlEVH}, adressée ï son FILS, après son dépari pour 
B a r o n n e eu «qualité de généralissime de Parmée d Espagne ; l'A», du 
NUE B*ANCoui.èMK AU roi d 'Espagne FFKDINAÎCÛ du h o i 
D^ESPAGNK an DUC D*AKG0ULÂMB. Suivies de quelques f ra^mens cu-
rieux également autographes. Extrai i de currespondancc sce r i t e , 
famliiùre et politique (Venire tous les pcr jonnngcs , ro is , princes« a m -
bassadeurs, ministres et généraux français et étrangers qui ont part i -
cipé à la guvrre d 'Esnagne de iSsS. Brochure i n - 4 ^ du prix do d e u x 

f rancSy qui parollra uemaia chet Dondey*Dupré , père et RU, rue Si-
L o u i s , n« I au mara i s , et rue Riche l ieu , n* 47 

A en juger par son t i t r e , celle pelile publication nous promet des 
révélations d*un grand iulér^l. Nous verrons bien. 

1 1 . 
A et finméro e$t joint t ta ptanetie 7 76. 

PA(.IS. IMY riverii <]f DoNDKr-DvMÉ, nie AaÌDl«Loui>, su M«rei> 
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